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28 novembre 2002
Zack Settel

L'enfance de l'art
Réjean Beaucage

En novembre 2001, on vous parlait d'une 
nouvelle production de la compagnie lyrique de 
création Chants Libres et l'on vous annonçait 
aussi que sa directrice artistique Pauline 
Vaillancourt travaillait à la production d'un 
opéra pour enfants, dans une stratégie 
évidente de développement du public. Eh bien, 
le voici, cet opéra, et il semble bien réunir tous 
les ingrédients pour plaire aussi aux parents!

La mise en scène a été confiée à Claude Poissant, et Wajdi Mouawad signe 
le livret, d'après la pièce qu'il a écrite et qui fut créée en octobre 2000. Il y 
relate l'histoire à première vue sordide de la petite Julie, 
trouvée, après trois semaines de recherches, 
enfermée dans le sous-sol avec le cadavre de 
sa grand-mère. Interrogée, elle dira que c'est 
la lune qui a mené sa grand-mère vers un 
autre monde, Pacamambo, et s'engagera 
alors une réflexion autour des thèmes de la 
vie et de la mort, du rêve et de la lumière. 

Si Mouawad en est à sa deuxième collaboration avec Chants Libres, après 
avoir signé la mise en scène très 
réussie du dernier opéra de la compagnie, , 
c'est aussi le cas pour Zack Settel qui obtenait en 2000 un grand succès 
avec la musique de l'électr-opéra . Le compositeur, que 
l'on a souvent vu frayer avec les expérimentateurs électroniques les plus 
pointus (entre autres à Victoriaville avec Atau Tanaka) s'attaque donc 
maintenant à une musique qui s'adresse aux enfants. "J'y pense comme 
une oeuvre pour tout âge, à partir de huit ans, précise-t-il. Évidemment, 
c'est très différent comme travail, mais en même temps, ayant moi-même 
des enfants, je suis resté fasciné par leur capacité d'émerveillement. J'ai fait 
plusieurs découvertes en tentant de produire une musique qui touche les 
enfants." 

Le Manuscrit trouvé à Saragosse

L'Enfant des glaces

Settel s'est spécialisé en informatique musicale à l'IRCAM entre 1986 et 
1995; aussi ne serait-il pas étonnant qu'il utilise toutes les ressources de 
l'électroacoustique afin de créer une musique qui puisse surprendre les 
enfants. "Je ne me suis pas empêché d'utiliser certains sons qui produisent 
des effets dramatiques, mais la musique est interprétée par les musiciens 
du duo Traces (Julien Grégoire aux percussions et Guy Pelletier à la flûte) et, 
éventuellement, transformée par des logiciels de traitement du son en 
temps réel qui sont déclenchés au moment voulu. Il y a donc plus de sons 
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acoustiques qu'électroniques. Il y a quelquefois des voix qui semblent venir 
de nulle part, mais, autrement, l'électronique sert surtout à donner de 
l'ampleur au duo et principalement à la flûte qui se multiplie parfois grâce 
aux merveilles de la technologie!" 

Si certaines voix semblent sortir de nulle part, il y a tout de même des 
interprètes dans cet opéra et ils sont au nombre de cinq: ce sont Éthel 
Guéret (dans le rôle de Julie), Lysianne Tremblay, Patrick Mallette, Bernard 
Levasseur et Claudine Ledoux. L'oeuvre est présentée en clôture de 
l'événement Les Coups de théâtre.

1er, 2 et 3 décembre à la salle Beverley Webster Rolf 
du Musée d'art contemporain de Montréal
(499-2929)

C'est au musicologue américain Murray Lefkowitz que l'on doit la 
"découverte", dans les années 40, de la musique de William Lawes (1602-
1645), aujourd'hui considéré comme un compositeur bien en avance sur 
son époque. Cette année marque le 400e anniversaire de sa naissance, un 
événement que l'ensemble Les Voix Humaines souligne en présentant un 
programme entier de sa musique. Autre raison de célébrer, ce concert 
marque le début de la première saison de l'ensemble, que l'on connaît 
pourtant grâce à plus d'une dizaine d'enregistrements, et qui comporte une 
série de trois concerts. Le premier, intitulé , fera 
entendre huit oeuvres de Lawes interprétées par les fondatrices de 
l'ensemble, Susie Napper et Margaret Little (violes de gambe), 
accompagnées de David Greenberg et Ingrid Matthews aux violons 
baroques, Stephen Stubbs et Sylvain Bergeron aux théorbes, et Maxine 
Eilander à la harpe.

Musique anglaise - Les Voix Humaines

The Royall Consort

À la Chapelle Notre-Dame-de-Bon-Secours 
Le 5 décembre 

C'est à un autre compositeur anglais (et, tout de même, aussi un peu 
allemand!), Georg Friederich Haendel, que l'ensemble Arion confie tout le 
programme de ses prochains concerts. Ce sont cependant des extraits 
d'oeuvres de la période italienne (1706-1709) de Haendel que l'on 
entendra. Au programme: Apollo e Daphne: , pour 
soprano, baryton et orchestre; Delirio Amoroso: , pour 
soprano et orchestre; et un concerto grosso non précisé. Les voix seront 
celles de Karina Gauvin et Russell Braun, dont on peut rappeler que leur 
enregistrement d'Apollo chez Dorian en 2000 avec Les Violons du Roy a 
remporté un Juno et une cote 10 de la revue . L'ensemble sera 
sous la direction de la claveciniste française Emmanuelle Haïm, dont c'est le 
premier passage au Canada.

Arion

La terra è liberata
Da quel giorno fatale

Répertoire

À la Salle Redpath
Les 29 et 30 novembre

Au Théâtre Paul-Desmarais du Centre canadien d'architecture 
Le 1er décembre, 14 h

L'ECM est aussi à l'heure anglaise avec un programme de concerts et 
causeries intitulé , mais sans doute est-ce 
l'heure avancée, puisqu'il s'agit évidemment de musique contemporaine. 
Après nous avoir fait découvrir la jeune création d'ici le mois dernier, c'est 
maintenant celle de l'Angleterre que nous présente l'ensemble de Véronique 

Ensemble contemporain de Montréal

Two Cups of English Musicke
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Lacroix. Causeries animées par le compositeur  avec le 
chef d'orchestre , le compositeur  et le 
pianiste , récital de ce dernier et concert de la classe de 
musique contemporaine du Conservatoire sont au menu.

Michel Gonneville
Philip Headlam Kenneth Hesketh

Karl Lutchmayer

À la Chapelle historique du Bon-Pasteur 
Les 3 et 4 décembre, 19 h

L'Orchestre symphonique de la Montérégie ouvre la ronde des concerts de 
Noël en invitant le contre-ténor , la Société chorale de Saint-
Lambert et les danseurs de l'École supérieure de danse du Québec à se 
joindre à lui pour interpréter des oeuvres bien de saison. Au programme: 
des extraits du  de Haendel, 
de de Bach et de  de Tchaïkovski. C'est le 5 
décembre, à 20 h, au Théâtre de la Ville de Longueuil, (450) 670-1616.

Concert de Noël

Daniel Taylor

Messie
l'Oratorio de Noël Casse-Noisette

Enfin, les prix OPUS du Conseil québécois de la musique étaient décernés 
dimanche dernier. Nous reviendrons en détail sur les lauréats de cette 
sixième édition dans la prochaine chronique. 

OPUS
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Du hip-opéra pour les 9 à 99 
ans

Dramaturgie en mouvement

Quelqu'un va-t-il y aller?

Coup de poing aux Coups de 
théâtre

Le théâtre du Bolchoï se refait 
une beauté

Trois autres bons coups

Marie-Thérèse Fortin apprécie 
davantage le théâtre

Pierre Lebeau fait de la haute 
voltige

COUPS DE THÉÂTRE Le mardi 3 décembre 2002

Hourra! pour le hip-opéra

La Presse
Ève Dumas

, pièce jeune public de Wajdi 
Mouawad qui ose aborder le plus 
épineux des sujets -la mort- connaît 
présentement une deuxième vie, grâce à 
la compagnie Chants Libres. Dans le 
cadre des Coups de théâtre et en 
collaboration avec le Musée d'art 
contemporain, elle revient sous forme 
d'opéra. La réincarnation est réussie.

Pacamambo

Mais Marie-Marie, elle, est toujours au 
royaume des morts. La grand-mère adorée de 
la petite Julie, trépassée dans la tranquillité un 
beau soir de pleine lune, ne reviendra pas à la 
vie. Julie en a pleinement conscience, mais 
elle ne laissera pas pour autant la mort s'en tirer à si bon compte. En compagnie du chien 
Le Gros et du cadavre de sa mamie chérie, la petite attendra la Faucheuse au sous-sol afin 
qu'elle justifie ses actes. Elle y restera pendant trois semaines, au mépris du monde 
extérieur, qui désespère de la retrouver. 

L'histoire est racontée par retours en arrière, à la faveur d'un interrogatoire que subit Julie, 
chez le Psy.

Le défi de l'adaptation était de rendre non seulement accessible aux enfants le propos de la 
pièce -ce qui était déjà gagné, depuis la création de la version «théâtre» par l'Arrière 
Scène, en 2000-mais aussi l'art lyrique.

La production de Chants Libres, compagnie de création dirigée par Pauline Vaillancourt, y 
arrive par un amalgame de genres musicaux unis sous la bannière électroacoustique. 
L'opéra de chambre pour enfants est interprété par cinq chanteurs-comédiens et deux 
musiciens -Guy Pelletier à la flûte et Julien Grégoire aux percussions.

On apprivoise tranquillement le jeune public en commençant le spectacle sur le mode du 
texte dit, tout simplement. Pendant les cinq premières minutes, on se croirait au théâtre. 
Puis les répliques se font de plus en plus musicales. Les mélodies abstraites et très 
actuelles de Zack Settel sont mariées à des passages rap qui parlent aux jeunes dans un 
langage qu'ils connaissent pour mieux les amener ailleurs, vers l'inconnu.

Dans le même esprit, l'environnement visuel 

Les cinq interprètes de : 
Patrick Mallette, Claudine Ledoux, Éthel Guéret, 
Lysianne Tremblay et Bernard Levasseur.

Pacamambo-l'Opéra

Dans le même esprit, l'environnement visuel 
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(décor, éclairages et costumes) du spectacle 
passe de coloré et lumineux à sombre. La scène 
n'est pas encombrée. Chaque élément a sa place 
et joue un rôle dans l'histoire.

Les cinq interprètes, dirigés par Claude Poissant, 
se révèlent parfaitement à l'aise dans ce genre 
hybride qui commande une part presque égale 
de jeu et de chant. Tous campent leurs 
personnages respectifs avec une grande 
maîtrise. Le rôle de Julie exige une grande 
polyvalence d'Éthel Guéret. Celle-ci doit faire 
passer des émotions en constante mutation: 
t r i s t e s se ,  i n compréhens i on ,  co l è re ,  
revendication, espoir. Des émotions que l'on met 
toute une vie à apprivoiser.

PACAMAMBO - L'OPÉRA, musique de Zack Settel 
sur livret de Wajdi Mouawad. Mise en scène: 
Claude Poissant. Avec Éthel Guéret, Lysianne 
Tremblay, Patrick Mallette, Bernard Levasseur et Claudine Ledoux. Musiciens: Guy Pelletier 
et Julien Grégoire. Scénographie: Guillaume Lord. Éclairages: François Roupinian. 
Costumes: Marie-Pierre Fleury. Maquillages: Jacques-Lee Pelletier. Coiffures: Pierre 
Lafontaine. Présenté encore aujourd'hui (10h et 13h) dans le cadre des Coups de théâtre à 
la salle Berverly Webster-Rolf du Musée d'art contemporain. Pour enfants de 9 à 12 ans.
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Description : Opéra pour enfants de 8 à 12 ans sur un livret de Wajdi 
Mouawad d'après sa pièce éponyme. Julie: Éthel Guéret; Marie-Marie: 
Lysianne Tremblay; le psychiatre: Patrick Mallette; Le Gros (le chien): 
Bernard Levasseur; la Lune: Claudine Ledoux; Duo Traces (Guy 
Pelletier, flûte; Julien Grégoire, percussion). Mise en scène: Claude 
Poissant; scénographie: Guillaume Lord; éclairages: François 
Roupinian; costumes: Marie-Pierre Fleury; maquillages: Jac-Lee 
Pelletier; coiffures: Pierre Lafontaine. Salle Berverly Webster-Rolf, le 
1er décembre 2002. Reprise pour les écoles les 2 et 3 décembre.

Opéra jeunesse - L'imaginaire, le sérieux, 
le beau et le bon
François Tousignant
Édition du lundi 2 décembre 2002

Titre VO : Zack Settel: Pacamambo

Se lancer dans un genre aussi périlleux que l'opéra pour enfants 
demande du courage. Et, souvent, comme chez Ravel ou 
Humperdinck, des attributs colossaux. Avec ses petits moyens, cette 
nouvelle production de Chants libres réussit, au niveau de la 
scénographie, un petit miracle. Celui d'offrir aux enfants d'aujourd'hui 
la même porte sur l'imaginaire que savait le faire La Boîte à Surprise 
du temps de Pierre Thériault, alors que Sol et Gobelet ont fait rire je 
ne sais combien de ribambelles de petits -- et d'adultes -- avec 
comme tout décor un mur noir, une fenêtre, une table et un 
réfrigérateur.

Cher lecteur, le reste de cet article est réservé aux 
abonnés.

Si vous êtes membre du DEVOIR.COM et abonné au 
journal, veuillez entrer votre adresse de courrier 
électronique ainsi que votre mot de passe 

Courriel

Mot de passe

Créez votre profil de membre

Recevez les bulletins 
d'information quotidiens

Activez vos privilèges d'abonnés

Modifiez votre profil de membre
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Si vous avez perdu votre mot de passe, cliquez ici.

Activer 

Si vous êtes abonné au Devoir, mais que vous n'êtes 
pas encore membre du DEVOIR.COM, vous pouvez le 
devenir dès maintenant en 
et profiter ainsi de tous vos privilèges.

cliquant sur le formulaire

Pour vous abonner au Devoir et bénéficier de 
nombreux privilèges, veuillez remplir le 

.
formulaire 

d'abonnement
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chimique 

Patrice le minimaliste 
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de la Basse-Côte-Nord risquent
de rester vides 
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Hors-jeu: Non mais 
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Video 
 

SETTEL/VAILLANCOURT: L'ENFANT DES GLACES 
Vaillancourt; Maheux. Production: Vaillancourt. PAL-NTSC ATMA Classique, 56 mins., no subtitles  

For those of us whose preference in music and opera leans toward the new, 

the experimental and the unusual, the electronic opera L'Enfant des Glaces is a 
welcome draft of fresh air. Singer, performance artist, stage director and 
creative inspiration to numerous others in the most advanced artistic circles in 
Europe and Canada, Pauline Vaillancourt conceived L'Enfant des Glaces, and 
here performs it with Jean Maheux. L'Enfant des Glaces was created in 2000 for 
Vaillancourt's Quebec-based Chants Libres, an organization that produces and 
presents rarely performed pieces of particular artistic merit and new works. 
This DVD is of a performance dating from 2003.  
 
Rather than following the more traditional, almost cinematic narrative of the 
opera mainstream, L'Enfant des Glaces is much more akin in structure to a 
fable. As C. M. Woodhouse has described it, a fable is not a work of fiction but 
"a transcription of a view of life into terms of highly simplified symbols." This 
description applies well to L'Enfant des Glaces. In it, the voice of a child frozen 
for centuries in the ice emits a spirit message to a Man (Maheux) and a Woman 
(Vaillancourt). This message prompts the Man and Woman to find each other 
and to work together to try to survive in what seems to be a turbulent, even 
post-apocalyptic world. The exact time and place are not specified. The Man 

and the Woman also lack specific identities and, in fact, are really archetypes rather than specific characters. The 
entirety of the libretto consists of two short, melancholic quotations, one from nineteenth-century French poet 
Gerard de Nerval, one from seventeenth-century Spanish poet Francisco de Quevedo. These texts, intentionally 
subliminal to the electronics, are spoken and sung in a fragmented conglomeration of Armenian, Finnish, Japanese, 
Persian, Pular and Russian, adding to the opera's many layers of ambiguity. At first blush, this description may horrify 
the more hidebound of traditional opera-lovers. However, L'Enfant des Glaces is an extremely thought-provoking 
theatrical work. Its essentially plotless and wordless nature actually facilitates the listener's ability to find in it much 
that is meaningful. Its music, characters and setting linger in the mind.  
 
Zack Settel's music demonstrates the capability of computers and live sound-processing to create a versatile, 
satisfying dramatic effect. His writing for the Woman is warmly resonant, melodically searching. The Man's music 
tends much more toward the rhythmic, motoric, violent end of the spectrum, except during his tender embrace of 
the Woman. The electronic keening that accompanies the Woman's lament in the final phase of the action is 
particularly powerful.  
 
Vaillancourt and Maheux are in complete command of their strenuous, difficult roles. Much more an actor than a 
singer, Maheux is usually called upon to speak, shout or growl his lines. Yet he manages quite well in his sung 
passages. Vaillancourt demonstrates what a versatile singer she is, particularly in the lament and in her initial, lyric 
passages.  
 
The contemporary music/theatrical community in our country, with its desperate, timid, bottom line-oriented 
mindset, rarely manages to produce or present works of such provocative originality. L'Enfant des Glaces gives us a 
glimpse into a bolder, less compromised artistic milieu.  

 
ARLO MCKINNON  
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Sublime, déroutant et original

 3octobre 2000 /Par Frédéric Cardin

« L’enfant des glaces », opéra électronique de Zack Settel, sur une mise en scène de Pauline 
Vaillancourt, est une oeuvre « techno-symboliste » où la fable moderne, le surréalisme et le futurisme 

font bon ménage.

- Frédéric Cardin

 

La nouvelle aventure que nous propose la compagnie Chants libres de Pauline Vaillancourt est une 
deuxième incursion sur le terrain de la fusion entre musique électronique et chant lyrique. Même si 
dans la (relativement) courte histoire de cette forme d’art, certaines oeuvres apparaissent déjà comme 
des chef-d’oeuvres (telle le « Licht » de Stockhausen, monumental cycle de 7 opéras, ou encore 
« The Cave » de Steve Reich, plus multimédia que vraiment électronique), ce territoire encore assez 
peu défriché permet une grande liberté créatrice.
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On peut parler, dans le cas de « L’enfant des glaces », d’une oeuvre extrêmement bien réussie, par 
moments bouleversante, à d’autres touchante.

Tous les éléments, visuels et musicaux, sont magnifiques, d’un esthétisme à la fois savant et 
profondément humain. Car il s’agit bien ici d’une oeuvre qui fait appel à une large palette d’émotions 
humaines, habilement chorégraphiées dans une fable aussi actuelle qu’intemporelle.

Le scénario est basé sur le fait réel de la découverte du corps momifié d’un enfant sacrifié sur une 
montagne du Pérou il y a 500 ans. De là, le reste est fabulation, prétexte à une réflexion sur le 
contact entre deux cultures (générations?) différentes, entre tradition et modernité, entre mémoire et 
nouveauté.

Un scientifique découvre l’enfant des glaces (qui reprend miraculeusement vie, ou alors n’est-ce que 
son esprit?) et l’amène dans son monde (le nôtre?). Réticences, puis attrait, exaltation, jusqu’à une 
apothéose caclysmique où l’homme est terrassé par la force de sa propre technologie, pour 
finalement aller prendre la place de l’enfant dans la glace-mère, paisible et éternelle, laissant l’enfant 
reprendre le flambau de la poursuite en avant.

Le comédien Jean Maheux incarne le scientifique. En ce sens, il est un symbole de la société 
moderne, technologique, à la fois attirante et corruptrice, exaltante et potentiellement destructrice. 
Pauline Vaillancourt entre bien dans la peau de l’enfant qui malgré son apparente fragilité, saura être 
la plus forte à la fin. Mme Vaillancourt bénéficie d’une partition relativement plus lyrique, plus 
« accessible » qu’à l’habitude, mais s’en acquitte avec beaucoup d’intensité, reflétant en cela 
l’excellente interprétation de Jean Maheux, qui possède une fort belle voix. La complicité des deux 
interprètes est évidente, et il se dégage de cette performance un intensité qui est palpable dans la 
petite salle Beverly Webster Rolph du Musée d’art contemporain.

Esthétisme pour l’oeil

L’esthétisme visuel de ce spectacle confère presque une impression de féérie sur certaines scènes. 
Prenons par exemple le « véhicule » du scientifique, métaphore évidente pour la technologie du 
monde moderne dans son ensemble. Avec son look victorien post-apocalyptique, on dirait un 
croisement entre « Mad Max » et la Machine à voyager dans le temps de H.G. Wells.

Et que dire de la scène du début, où l’on voit l’enfant pris dans une glace simulée par un voile éclairé 
de teintes turquoises, blanc laiteux et violet-lilas. Les couleurs, grâce au jeu d’éclairage subtil, se 
meuvent en cascades lumineuses d’une grande poésie, mouvements qui illustrent la fonte de la glace 
et le réveil de l’enfant. 

Du bonheur au malheur

Un moment fort de la pièce est le contact entre les deux êtres/générations/cultures. Situés de part et 
d’autre d’une plateforme de métal horizontale, séparés par une frontière habilement suggérée par un 
« mur » de lumière, les deux personnages se voient, puis se rapprochent. Après les premières 
hésitations, l’enfant succombe à l’attrait de l’autre, étrange manifestation d’un avenir inconnu 
irrésistible mais inquiétant. Ici, le langage corporel des deux interprètes intègre fort bien certaines 
techniques de danse moderne.

L’union entre l’enfant et l’adulte, contact ultime, se réalise par une symbolique sexuelle assez 
explicite mais subtilement chorégraphiée. Les deux personnages succombent alors à l’exaltation et la 
jouissance. Ils s’abandonnent totalement à la Technologie, s’y confondent dans une frénésie totale, 
véritable orgasme bio-mécanique où l’identité de l’être, de l’individu est complètement subjuguée et, 
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finalement, anéantie par son rapport de soumission à cette Technologie. Cet élément déclencheur 
devrait amener les plus lucides à une réévaluation des liens étroits que nous entretenons de plus en 
plus face à la gadgetterie moderne.

Qu’en déduire?

La finale est pour est pour le moins énigmatique. Le scientifique reprend ses esprits, puis, après avoir 
été le pourvoyeur de la Technologie, l’instrument de sa propre perte, il retourne vers la glace 
originelle et prend la place tenue au début par l’enfant, laissant celle-ci seule avec elle-même et ses 
remords. Est-ce que l’enfant deviendra le nouveau pourvoyeur de modernité? L’ancienne génération 
fera-t-elle place à une nouvelle en tombant dans l’oubli frigorifié de l’Histoire? Difficile à dire. 

Cette partie semble ouverte au jugement du spectateur averti. Peut-on y voir une autre métaphore? 
Celle, par exemple, de nouvelles idées ou encore de mouvements artistiques? N’est-il pas vrai que 
dans l’histoire de l’art la plupart des créateurs de nouveauté sont d’abord apparus excitants, puis ont 
toujours fini par être dépassé, figé par l’inexorable marche humaine vers l’avant? C’est une réflexion 
qui en vaut bien une autre.

Et la musique?

Si on s’en tient à des références visuelles, on pourrait la qualifier de lumineuse comme un Marcelle 
Ferron, toute en arabesques lyriques comme un Pollock ou même expressionniste comme un De 
Kooning.. La musique de Zack Settel est à la fois un stimulant et un contrepoint à la poésie visuelle 
de l’éclairage, des costumes, du langage corporel et de la mise en scène intelligente de Pauline 
Vaillancourt. Bref, il s’agit d’un mariage très réussi de différents domaine de la création actuelle 
montréalaise.

« L’enfant de glaces » a tout le potentiel pour passer l’épreuve du temps, son message intrinsèque de 
fascination par la nouveauté et, finalement de perte par une sur-identification à celle-ci, en est un qui 
devrait être aussi pertinent dans 200 ans qu’aujourd’hui. 

Il s’agit certainement de l’un des événements dont on se souviendra le plus à la fin de la présente 
saison culturelle!

Critiques de La Scena Musicale Online. [Index]

 

 

(c) La Scena Musicale 2000
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Six frantic men and a handful of visitors zigzagged their way through the lobby last Wednesday, preparing
for the next day’s Arts and Technology Symposium. In the center sat a static box of half-empty Munchkins
on a bench, the only thing not toyed with or repositioned, and a lonely reminder that some things don’t
change. Maybe technology is upending our perception of art, of narrative, of beauty, of communication, but
a house-shaped cardboard pink and orange container will always contain what we expect it to: chocolate
glazed. Powdered sugar. Coconut. Jelly. The basic breakfast pleasure for a working crew.

The installations, performances, panels and lectures all seemed to focus on these questions: how much do we
control technology, how much does it function independently, and how much does it control us? University
of Wisconsin professor Dean Balladez explained in his talk “Embodiment and Mass Communication” that
the Internet has created a global social commons. On social networking sites we construct new disembodied
identities, or avatars, that represent us albeit disassociated with the physical space we embody. Is it possible
to uphold these identities in cyberspace, textville, and real life? Is copresence between virtual and physical
spheres weakening or strengthening our abilities? He concluded by asking yet another unanswerable
question: whether and when the two will merge. “Will online avatars make it into our offline world?” Will
there come a time when we can morph our identities in real space and real time?”

On Friday night, David Bithell and Ali Momenti performed “Paraguay,” an interactive table-top
performance loosely controlled by the artists and amplified by technology. Visually, they use lights and a
video camera to project the miniaturized stage behind them. Audibly, they wired the stage’s props, crude
wooden and iron cutouts of trees, people, and shapes, with digital sensors to give them “pseudohuman”
intelligence to produce their own arrhythmic beats. They manipulate this set in their performances to
explore what Bithell called the “cognitive dissonance caused by the human relationship to technology”

The work evokes but doesn’t direct a narrative. It plays with how much the audience acknowledges the
artists as puppetmasters versus how much it forgets them in preference to the puppets. Momenti called it
“analog madness” – experimenting with physical technology – amplifying sounds, gadgets that can play
controlled, sophisticated things on their own.

In the lobby, Zack Settel and Mike Wozniewski sat surrounded by laptops and headphones to explain
“Audio Graffiti”, a virtual space installation that explored the role of sound in a three dimensional space.
They virtually overtook the south wall of the Cummings lobby as their “sound wall” for the weekend, on
which viewers could use a microphone-headphone set to stick sounds. Their project, much less abstract,
works like this: a viewer puts on headphones, and the closer he stands to the wall, the more prominently he
intersects with an individual sound. As he walks back, he can hear the big picture, a muddle of different
tags that are locked into a consistent rhythm. Through the course of the weekend, the sounds consisted of
everything from a student whispering, “I’m behind the wall” to ringing bells to clapping drumsticks.

The artists ideally want to bring this idea into an urban landscape, allowing people to tag their city using an
iPhone application. Walls, tourist attractions and street signs could be tagged with any sound, from spoken
reviews to guitar riffs. Settel and Wozniewski are in effect playing with the human response to the
intangible sphere of pure audio, of hearing what you can’t see. This work felt most obviously progressive
and useful.

Jamie Jewett, Luke Dubois, and Tim Cryan created a multimedia piece called Persistence of Vision, a three-
way collaboration between light, media and dance aimed to invert the idea of blinking. The piece
encouraged viewers to perceive the blink not as moment you lose, but instead as a moment that provokes
action. Every momentary action in the piece was based on the blink of a videotaped woman projected above
the audience. Within these blinks, dancers moved under infrared motion tracking devices that followed their
shapes on that same screen, the eyeball itself projected onto the floor and occasionally angled up to the
audience on a giant circular screen. The whole piece moves based on the arrhythmic structure of this human
action, a paradoxically more organic rhythm than any steady beat. It’s meant to alter our perception of
routine and structure by erratically exerting energy in movement, lighting, sound and projections to shock us
out of passively watching.
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PACAMAMBO Le samedi 30 novembre 2002

Du hip-opéra pour les 9 à 99 ans

La Presse
Ève Dumas

Une pièce à l'intention des 9 à 12 ans qui traite de la mort, transformée en plus 
en opéra moderne: ne fuyez pas, amis lecteurs, je vous assure que 
de Wajdi Mouawad est une petite merveille drôle et fascinante qui devrait 
connaître encore une fois le succès en devenant opéra contemporain dans le 
cadre des 7  Coups de théâtre!

Pacamambo

es

C'est que  a plus d'un tour dans son sac: texte irrésistible qui ne craint ni la 
vérité ni l'humour, personnages attachants (Julie la petite fille, son hilarant chien Le Gros, 
sa grand-mère Marie-Marie et un homme étrange qui incarne la société, sans oublier une 
mystérieuse commode)... Et puis, cette idée toute simple autour de laquelle tourne la 
pièce: que la Mort vienne s'expliquer en personne pour justifier ses actes, elle qui nous 
prend, hélas, nos grands-mamans... mais qui, en retour, nous assure ainsi un héritage 
affectif, une passation de rêves, un legs d'humanité et d'espoir... Seulement, de là à 
devenir un opéra de chambre pour enfants «pour musique électroacoustique, percussions, 
flûte et cinq chanteurs»... Oupelaye!

«Pauline Vaillancourt (fondatrice de la compagnie lyrique Chants libres) cherchait depuis 
longtemps l'occasion de faire quelque chose pour initier les gens, et particulièrement les 
enfants, à l'opéra moderne, explique Wajdi Mouawad, auteur de  et par ailleurs 
directeur artistique du Théâtre de Quat'Sous. Elle a vu la pièce à sa création en 2000, au 
Théâtre de l'Arrière-Scène à Beloeil, en compagnie de sa propre petite-fille. Et elle a été très 
touchée par la pièce, elle m'a donc demandé si on pouvait l'adapter à l'opéra. Et j'ai dit oui. 
De toutes façons, au point où on en était dans le pas évident, pourquoi pas un opéra!» 
ajoute-t-il en riant.

Pacamambo

Pacamambo

Le pas évident, Wajdi Mouawad connaît et aime! 
Si  est né, c'est d'abord parce que 
Wajdi avait écrit , pièce créée en 1994 
par Le Théâtre de l'Arrière-Scène, non pas pour 
les enfants, mais bien à propos des enfants... et 
des personnes âgées: Alphonse était un vieux 
monsieur qui, par la force de son imaginaire, 
redevenait un enfant et fuguait en compagnie 
de Pierre-Paul-René, un autre enfant «qui ne 
s'étonne jamais de rien».

Serge Marois, de l'Arrière-Scène, demanda donc 

Pas totalement tragique

Pacamambo
Alphonse

Publicité
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un autre texte à Wajdi à l'intention expresse des 
plus jeunes, cette fois: «Mon idée première, 
c'était le génocide au Rwanda, explique 
Mouawad-amateur-de-pas-évident. Une petite 
fille noire dont la grand-mère est blanche 
s'interrogeait, à la mort de celle-ci, sur la couleur 
de sa peau. En pénétrant dans le troisième tiroir 
de la commode de sa grand-maman, elle se retrouvait dans le désert aux côtés d'un enfant 
souffrant d'aérophagie... Enfin, j'en profitais pour parler du génocide rwandais, de l'adoption 
et de l'enfant mise devant l'horreur. Serge m'a dit: «Ça ne va pas, Wajdi» (rires). Et il a 
refusé le texte.

«J'ai donc décidé de reprendre la pièce et d'en faire une histoire plus intime. Mais toujours 
avec les thèmes qui ont un sens pour moi: la mort, la rupture, le déchirement. Seulement, 
je ne suis pas totalement tragique, et j'ai donc opté pour l'histoire d'une petite fille dont la 
grand-maman meurt et qui exige des comptes de la Mort, ce qui ne nous empêche pas de 
rire pour autant.»

Place à la musique Le résultat de ce travail est un très beau texte, où Julie résiste à la 
fascination qu'exerce sur elle la Mort grâce à ce que lui transmet sa grand-maman Marie-
Marie et son chien Le Gros, un chien comme on aimerait tous en avoir un, allergique ou 
pas!

Mais adapter ce beau texte pour l'opéra, cela voulait dire encore réduire la part du texte et 
laisser beaucoup de place à la musique et donc au compositeur, Zack
Settel. «J'avais vu , que Zack a composé pour Chants libres, et cela 
m'avait beaucoup plu, reprend Wajdi Mouawad. Or, Zack a lui-même trois enfants, trois 
enfants qui écoutent de la musique, qui plus est, et cela importait énormément à Pauline. 
Nous avons travaillé à trois, Zack, le metteur en scène Claude Poissant et moi. On a 
conservé la même structure, les mêmes personnages, la même histoire, mais nous avons 
réduit le texte, conservé les phrases plus rythmées... Zack a notamment décidé de 
composer des passages plus «rap» qui tendent tout de même vers l'opéra moderne, 
surtout pour le personnage de Julie la petite fille.»

En d'autres termes, nous devrions assister là à la naissance du hip-opéra!

L'Enfant des glaces

PACAMAMBO, opéra de chambre pour les 9 à 12 ans, 50 minutes, au Musée d'art 
contemporain, le 1er décembre à 15h, ainsi que les 2 et 3 décembre, à 10h et 13h.

 |  |  |  |  |  | Montréal Québec Ottawa-Gatineau Sherbrooke Trois-Rivières Saguenay Granby

 |  | 
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Du théâtre jeune public à l'opéra nouveau
François Tousignant
Édition du samedi 30 novembre et du dimanche 1er décembre 2002

Mots clés : Québec (province), Musique, opéra, pacamambo, coups de 
théâtre

Dans le cadre du festival Coups de théâtre et en collaboration avec le 
Musée d'art contemporain de Montréal, la compagnie de créations 
lyriques Chants libres présente sa nouvelle production, Pacamambo, 
un opéra destiné aux enfants de huit à douze ans.

Pacamambo. Le public qui suit les 
productions de théâtre pour enfants 
connaît assez bien. La pièce, écrite par 
Wajdi Mouawad et présentée au 
printemps 2001, avait séduit non 
seulement l'auditoire mais aussi mon 
collègue Michel Bélair. Pauline 
Vaillancourt, la directrice de Chants 
libres, cette compagnie d'opéra 
contemporain qui se voue à la nouvelle 
création et à l'exploration de nouvelles 
avenues, est un jour tombée sur le texte 
de la pièce. Coup de coeur, coup de 
foudre.

Voulant s'assurer que son intuition était bonne, elle a discrètement 
glissé le livre dans les mains de sa petite-fille. Quoi de plus logique : 
l'argument tient son fil dans le fait qu'une petite-fille se cloître à la 
mort de sa mère-grand. Même élan d'enthousiasme, partagé, qui se 
verra confirmé quand elles iront voir une production de la pièce de 
Mouawad. Voilà pour le début de l'histoire.

C'est que Pauline Vaillancourt, musicienne qu'elle est, sent que le texte 
et le scénario pourraient se transposer à l'opéra. Elle en parle à son 
ami Zack Settel qui, lui aussi, tombe sous le charme. Le résultat ne se 
fait pas attendre, la composition commence.

Naturellement, il y a les préambules techniques d'usage. Si un 
Debussy a pu mettre (presque) tout le texte de Pelléas et Mélisande 
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de Maeterlinck en musique, donc ne pas faire de livret, il fallait ici 
resserrer les choses pour que le spectacle ne fasse pas plus de 50 
minutes, le temps d'attention que le public visé -- les jeunes de huit à 
douze ans -- peut porter non seulement à une manifestation artistique 
mais davantage à un univers sonore et temporel qu'il doit apprivoiser 
dans sa nouveauté.

Des moments «musicaux» du texte originel sont gardés, mais on 
récrit, en une belle collaboration, certains passages de la pièce pour la 
rendre plus efficace sur la scène lyrique. Le moyen choisi est simple. 
«Il ne faut pas confondre cette limitation volontaire de moyens avec 
minimalisme de moyens, dit Pauline Vaillancourt. Trop souvent, quand 
on fait de la musique pour enfants, on se fait simpliste. Ici, nous 
avons voulu utiliser au maximum une certaine technologie -- celle des 
sons électroniques de Zack [Settel], du traitement électronique de la 
voix en temps direct -- et la présence de deux instrumentistes [un 
flûtiste et un percussionniste] pour susciter l'imaginaire de l'enfant de 
manière aussi intelligente qu'artistique.» Sans parler des chanteurs, 
bien sûr.

Opéra et drame

Le sujet est cependant délicat -- 
l'apparition de la mort dans la vie qui 
commence -- mais parle aux enfants 
d'une réalité à laquelle ils sont souvent 
et forcément confrontés. À la mort de sa 
propre grand-mère, Julie s'enferme dans 
un placard avec le cadavre de son aïeule 
et son chien (dans la pièce, il s'appelle 
Le Gros; dans l'opéra, il reste Le Chien). 
Tout commence dans le cabinet d'un psychologue une fois qu'on a 
retrouvé la protagoniste après trois semaines d'un tel isolement 
volontaire.

Le fantôme de la décédée tente de parler à l'enfant, le chien s'en fait 
l'intermédiaire et tout s'entremêle pour créer un climat qui, s'il a été 
efficace au théâtre, porte les ressorts de construction musicale idéaux 
pour un opéra, suscitant et les jeux de mémoire et les «effets 
spéciaux» sonores (voix transformées) que l'électroacoustique sait 
offrir pour créer et illustrer les différents univers.

Faut-il s'attendre à de la grande machinerie ? «Nous avons 
volontairement tenté de réduire la prégnance de la technologie; ce 
n'est pas comme L'Enfant des glaces [un opéra précédent de Settel, 
que Chants libres a créé] car nous devons respecter l'univers de 
l'enfance. La technologie se fait donc plus discrète. Les sons sont ceux 
de Zack [Settel], l'instrumentation est fine et on joue de cela à fond 
pour arriver à ce qu'on veut.»

Prévoit-on récidiver à l'avenir avec ce genre de production chez 
Chants libres quand on sait que la littérature jeunesse et le théâtre 
jeunesse marchent beaucoup, de même que les spectacles jeunesse de 
la Société de musique contemporaine du Québec (SMCQ) ? «Cette 
aventure, qui était nécessaire pour moi à cette époque de ma 
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réflexion de femme et d'artiste, est vraiment ponctuelle», affirme 
Pauline Vaillancourt. Bien sûr, elle souhaite que l'opéra tourne dans les 
écoles; il y a déjà des projets en ce sens, «mais on attend tous avec 
impatience de voir le résultat des premières représentations». 
Cependant, il ne semble pas y avoir de projets de ce type en vue. La 
création plus pointue, usant de cet étrange mariage entre les 
nouvelles technologies, l'écriture instrumentale et tout le bataclan de 
l'audiovisuel à l'heure du numérique, reste l'appel auquel Pauline 
Vaillancourt veut vouer la plupart de ses énergies.

Malgré l'armada de préparation en cahiers pédagogiques, Pauline 
Vaillancourt reste fermement convaincue que, comme pour le public 
adulte, «ce n'est pas avant un spectacle qu'il faut discuter car le 
spectacle doit parler de lui-même; c'est ensuite que doit s'ouvrir la 
discussion, que chacun peut voir comment il l'a reçu». Elle parle là-
dessus de son expérience à Düsseldorf avec une présentation de 
L'Enfant des glaces. «On m'a demandé de parler du spectacle avant la 
représentation. J'ai refusé, arguant qu'après, je serais tout à fait 
disponible. En fait, c'est contre la tendance actuelle, mais je crois qu'il 
faut laisser le public découvrir et comprendre une oeuvre, puis 
discuter de son expérience. Le résultat fut que les gens se sont rendu 
compte qu'ils avaient compris bien des choses selon leur propre 
sensibilité, ayant entendu "leur" spectacle plutôt que le mien. C'était 
formidable comme moment.»

Voilà à peu près l'esprit où cette découvreuse et exploratrice, cette 
pasionaria de la création, veut emmener les enfants. «Ce sera le vrai 
verdict pour savoir si nous avons réussi : les réactions aux quatre 
représentations pour les enfants de lundi et mardi.»

Avant de filer à une répétition, devant un bon thé lapsang-souchong, 
Pauline Vaillancourt, toujours souriante, fait quelques confessions. Elle 
se désole presque que sa compagnie Chants libres, désormais 
reconnue comme un joueur important dans le monde de la création 
lyrique en Europe, soit ici si peu entendue, voire reconnue. Elle prend 
un peu comme une sorte de camouflet le fait que la compagnie n'ait 
même pas reçu de nomination pour Manuscrits trouvés à Saragosse, 
créé l'an dernier, alors que l'opéra plus institutionnel jouit d'une 
énorme visibilité. Jamais de hargne cependant, seulement une 
philosophie tranquille, celle qui renforce la détermination d'aller plus 
loin.

La parenthèse nous ramène à Pacamambo. «Oui, je suis ravie de faire 
cela, même si Chants libres vit sur de petits budgets. C'est notre 
manière à nous de former les jeunes à la création, à la nouveauté, à 
vouloir aller voir ailleurs.» Qui va arrêter Pauline Vaillancourt ? Rien : 
en effet, ce qui semble impossible la stimule. Heureux enfants, donc, 
qui pourront voir cette nouvelle production. Les adultes aussi, ce 
dimanche après-midi, s'ils osent, comme cette vivante incarnation de 
l'idéal, en prendre le risque.

Pacamambo

Opéra pour enfants (de huit à douze ans), salle Beverly Webster-Rolf 
du Musée d'art contemporain de Montréal, à 15h. Renseignements : 
(514) 499-2929 ou au site Internet cl.sat.qc.ca.
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